


organique relative aux lois de finances (LOLF)
avec Didier Migaud. Alain Lambert appelait à
la mise en place de filtres» normatifs. Même
son de cloche du côté de la commission des
lois de l'Assemblée nationale qui, à l'initiative
de son président Jean-Luc Warsmann, s'efforce,
chaque année, de toiletter le ii stock» législatif
par le truchement d'une loi de simplification.
Son récent rapport sur l'optimisation de la
dépense publique propose d'aller plus loin
dans ce sens.
Première application tangible du rapport Lam-
bert, la mise en place en 2008, au sein du
Comité des finances locales (CFL), de la Com-
mission consultative d'évaluation des normes
(CCEN) a déjà fait les preuves de son intérêt
en quelques mois d'existence (cf encadré page
précédente). Même si son rôle n'est que consul-
tatif, cette commission est obligatoirement
saisie des textes exerçant des incidences sur les
coûts de gestion des collectivités. .

Sa seule mise en place a permis de mesurer
l'ampleur des textes concernés et d'évaluer
leurs incidences budgétaires pour les collectivi-
tés (en coûts supplémentaires, mais également
en recettes potentielles lorsqu'une norme est
gagée par une recette). Elle aura également
imposé aux administrations centrales de pré-
senter leurs projets assortis d'études d'impact
moins indigentes et de justifier réellement les
évolutions réglunentaires.
Le remarquable travail de la CCEN offre ainsi
une visibilité nouvelle sur le flux normatif tout
en assurant un premier filtrage des textes et
leur s traçabi I i té s (qui ? comment ? pourquoi ?).
La portée consultative de ses avis ne saurait
pour autant prémunir les collectivités contre

s acharnement textuel> dont leurs compé-
tences font l'objet.
Dans son rapport de 2007, Alain Lambert
avait également appelé à la dévolution de com-
pétences réglementaires aux collectivités, en
suggérant que les administrations centrales
soient tenues à la sobriété normative dans les
champs de compétences décentralisés. Cette
proposition n'a pas été reprise à ce jour dans les
projets de réforme des collectivités. D'aucuns
espèrent encore que le projet de loi annoncé
sur la clarification des compétences pourrait
être le bon s véhicule législatifs...
N.P.

('') La longueur moyenne du Journal officiel est passée de
15 000 pages dans les années 1980 à 23 000 aujourd'hui.
Composé de 433 pages en 1973, le recueil des lois de
l'Assemblée nationale en comprenait 3 721 en 2004.
Même si le nombre de lois annuelles est resté stable sur cette
période (de 45 à 50), celles-ci sont de plus en plus longues,
assignant fréquemment plus de 100 pages, renvoyant à

un nombre proportionnellement aussi irnuortanf de décrets
d'application.

L'AdCF a engagé une étude avec Françoise
Navarre, chercheur au CRETEIL (Centre

de recherche sur l'espace, les transports,
l'environnement elles institutions locales,
institut d'urbanisme de Paris), sur «L'incidence
des normes sur les coûts de fourniture des
servicespublics d'intérêt communautaire ».
Les résultats de cette étude seront diffusés
dans les prochains mois.
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Le financement de la LGVF européenne, estimée initialement à 3 milliards d'euros, prévoyait la participation des collectivités à hauteurde 23,5%.

Hausse des dépenses publiques:
à qui la faute ?
Citée à de nombreuses reprises dans des rapports publics
(Mariton, Pébereau, Richard...), une étude réalisée par le
ministère de l'Économie et des Finances évalue la crois-
sance de la part des dépenses publiques locales à près de
2 points de PIB depuis 1980. Cette croissance est présen-
tée comme nette des transferts de compétences opérés en
1982-83 et en 2005-2006. Principales mises en cause: les
communes et intercommunalités qui auraient massivement
accrues leurs dépenses et leurs effectifs sans avoir été les
destinataires principales des transferts de l'État.
Cette polémique sera en toile de fond des prochaines
conférences sur les déficits publics, qui devraient se tenir
fin janvier et courant avri:LElle fait oublier un fait majeur:
la très grande stabilité, depuis trente ans, dans la richesse
nationale, de la part des dépenses du couple État-collec-
tivités (hors budgets sociaux), ainsi que des prélèvements
obligatoires qui leur sont affectés.
En 1978, le poids dans le PIB des prélèvements obligatoires
affectés à l'État étaient de 17,7 % et 3,2 % pour ceux reve-
nant aux collectivités, soit un total de 20,9 %. Trente ans
plus tard, en 2008, ces parts respectives étaient de 14,6%
et 5,8 'Ys, soit un total en léger retrait de 20,4 % du PIB.
Sur la même période, les prélèvements obligatoires affec-
tés aux administrations de sécurité sociale sont passés de
15,9% à 22,2%, soit une croissance de 6,3%.

Poids constant des dépenses publiques
Les vases communicants entre Etat et collectivités inc peu-
vent en outre être résumés aux seuls transferts de compé-
tences (plus ou moins bien compensés financièrement par

ailleurs). En trente ans, les collectivités ont eu à prendre
en charge de nombreuses politiques nouvelles qui n'ont
correspondu à aucun transfert ; l'allocation personnalisée
d'autonomie (APA) en est une illustration. Dans la logique
même de la décentralisation, l'État a davantage fait faire
en incitant les collectivités à s'engager dans des chantiers
nationaux ou des politiques partagées (logement, emploi,
culture...). De même, les collectivités n'étaient pas appe-
lées à cofinancer les lignes ferroviaires ou les universités en
1980. La substitution des collectivités à l'État s'est opérée,
de fait, sous de multiples formes. Il reste qu'elle s'est opérée
à poids constant de dépenses publiques, par rapport à la
richesse nationale, lorsque l'on isole les dépenses sociales.
En lien avec la progression de l'État-providence et l'exten-
sion des garanties collectives, l'augmentation du volume
global de dépenses publiques a été constatée dans la plu-
part des pays développés sur une longue période, y compris
au Royaume-Uni durant les années Thatcher. Certains
pays, parfois cités c9rnme modèles, sont parvenus à réduire
leurs dépenses publiques, à l'instar du Canada ou de.la
Nouvelle-Zélande, dans les années 1990. Mais ces pays
ont massivement amputé leurs dépenses militaires avec la
fin de la guerre froide et, pour certains, taillé dans leurs
prestations sociales.
La part des dépenses publiques dans la richesse nationale
varie également avec le dynamisme de la croissance. Lei,
taux de dépenses publiques par rapport au PIB s'était/
réduit en France de plus de 3 points entre 1996 et 2000
à l'issue d'une période de croissance soutenue.
N.P.
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